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Nous avons cru ne pas devoir répéter jusqu'aujourd'hui les
"mits, généralement absurdes, qui ont couru successivement,
depuis un mois, sur la reconstitution du ministère. Aujourd'hui,
'Uuiiis que jamais, nous aborderons les questions de noms pro-
P*e&. La crise, nous le supposons, approche de sou

terme*,

et si
■ solution qu'on attend es. encore un problème pour le plus
Sfand nombre des hommes de calme et de raison, il n'en est pas
'"oins vrai qu'elle ne peut tarder longtemps à se produire.

Nous ne croyons pas que la politique mixte ait l'ait son temps,
c°mmeon voudrait le dire, et que les résultais du lOjuin aient
j'»ó le système de conciliation. Mais il peut être vrai que, par
'e* malentendus et les fautes qui ont amené la retraite de M. No-
■l'Oiiib, cellepolitique qui, a-t-on dit souvent, n'était contra-
r 'ée que par une question de noies propres, se soit trouvée
''uioindrie un moment, et qu'elle ne paraisse pouvoir revivre
pour le présent, qu'à deux conditions, dont la première est de-
Ve»ue impossible, el la seconde est loutau moinsd'unedifficulté
extrême.

"Ous n6pouvons, ni ne voulons, en ce moment, considérer
o|ttnie possible une combinaison qui ramonerait l'ancien mi-, .trede l'intérieur au poste qu'il n'aurait pas dû quitter. Lé

S"euieiit cle M. JNothomb est, à nos yeux, une épreuve qu'il
g.a"«it pas tenter, sous le coup desrésultats du 10 juin; mais
ni ,' Une

,v's

tentée, doit suivre son cours. La retraite d'un mil-
e dirigeant, est tout au moins un acte cle faiblesse, quand

seuls pouvoirs qui l'ont et défont les ministères, n'ont pas
t .',o|leè. Sa rentrée, en dehorset en l'absence d'une manifes-

°u parlementaire, serait vn acte encore moins gouverne-
t

Olal que sa sortie. Il reste donc, si l'on veutcontinuer lesys-
jy le de politique modérée, à consolider le ministère actuel.
en"|'S Voud,',ons T,e cela 'ut facile, et que le pays fût assez riche
..^ «ouïmes à la fois importuns et dévoués, pour que la démis-

" donnée le 13juin n'eût pas d'autres conséquences qu'un
■'''geuient de personnes,

si- '"'S1 ' s'l es' vrai qu'on ait manifesté dans la gauche un dè-
V;,J!" e lUefo's porté jusqu'à la brutalité, de se saisir des rênes

.>rod?'US<lUgouvernemel,t 'il est vra' a"Ssi (," e 'a S3llO"6 ' e"

Soient sah' üertains ae ses hommes , n'a pas osé , quelles que
delàd'^ diesseetsa présomption habituelles, prétendre au
Ul'n " P'"]lHge. Ainsi , pour battreen brèche la transaction,
de-., d'autre moyen que la transaction même , et on
dan '7' 'aU l'arl' I' 1'0"combattait surtout depuis quatre ans
è,A . "leien ministère , de se prêter àla fusion qui a toujours
n,l , .'"'s la bouche des prètendans d'aujourd'hui le crime irré-

U-J f ' . d" cabinet de M. Nothomb.
che a a! ta" moins est ainsi avéré aujourd'hui, c'est que la gau-
à son t* avoir protesté contre la conciliation, a voulu en faire
cilia,j

"r> el quesiellea dû y renoncer ce n'est pas que la eon-
Urt . lr : '.. ' parût mauvaise ; mais parce que la conciliation est
au �.,,,..leantipathique aux idées du vieux libéralisme. Quant
a sa dis | l'autre côté cle la chambre a poussé le ministère
Ï84 1 a , ..all<"i, ce n'est pas d'aujourd'hui, cc n'est pas depuis
fusil,,, ? t. ? acceptè plus ou moins franchement le système de

"^"e des partis dans le gouvernement. Nous l'avons

dit une fois, elle fait est acquis à l'histoire, le parti catholique
n'a jamais gouverné seul, et n'a mêmejamais été majorité dans
un ministère depuis 1831. Le dernier cabinet de M. de Theux
lui-même, n'était catholique qu'en partie, et nous ne voyons
pas ce qui, depuis 1839, aurait pu inspirer aux amis politiques
de M. de Theux la confiance de pouvoir gouverner seuls et par
eux-mêmes, plus que par le passé.

Cependant, s'il était reconnu impossible de reconstituer la
politique modérée, par l'adjonction d'hommes d'un nom et
d'une capacité suffisante, il est évident que la tâche de présen -
ter vn programme nouveau incomberait alors aux vainqueurs
vrais ou prétendus du 10 juin, et, uprèseux, si leur impuissan-
ce était constatée, ce devoir reviendrait de droit aux chefs du
parti qui a compromis la politique de 18 .1, par ses hésitations
et ses réserves.

C'est donc à M. Rogier, l'élu d'Anvers et de Bruxelles, à se
présenter d'abordcomme ministre possible, si H. Rogieraffirme,
aveesesamis, que les éle-clions de Bruxelles et d'Anvers sont
la signification vraie de l'opinion du pays. M. Rogier, s'il est
vrai qu'il ait songea combiner un cabinet avec les hommes ou
certains des hommes du ministère actuel , a donné un démenti
direct a cette interprétation du résultat de la lutte électorale,
car les élections auraient frappé non pas seulement un homme,
mais encore un système. Si c'est la politique qui a cédé dans la
loi du jury d'examen que les votesdu 10 juinont tuée, M. Rogier
pouvait-iî contraeteravec M. Dechatnps, dont la retraite, lors
du dernier debat soulevé par cette question , a fait la faiblesse
du cabinet , et M. Rogier s'enlendrait-il jamais avec M. De-
champs sur la prorogation ou la suppression absolue du système
provisoire voté en 184-4. C'est donc avec M. Osy , c'est avec M
Verhaegen , ou avec sou concours avoué, c'est avec M. d'El-
houngue , si jeune qu'il soit dans la chambre, c'est avec M.
Veydt, qui n'y a pus encore fait son entrée , que M. Rogier doit
composer un ministère, s'il croit que ce ministère puisse réunir
une majorité.

Si M. Rogier recule devant cette

Suvre,

s'il croit un appel
au pays nécessaire pour lui donner une majorité qu'il n'a pas ,
nous dirons que les amis de M. Rogier l'ont trompé en lui di-
sant que le pouvoir lui appartenait , et qu'il a oublié les règles
constitutionnelles quand il a cru que l'opposition pouvait en-
trer aux affaires non pas avec la majorité qu'elle n'a fias , mais
avec celle qu'elle pourrait avoir dans certaines conditions don-
nées. L'appel au pays est un acte de prérogative et d'initiative
qui n'appartient qu'au roi. Le roi peut prolester contre la ma-
jorité au moyen d'une dissolution des chambres ; mais l'oppo-
sition en exigeant du roi qu'elle lui donne le pouvoir, afin qu'au
moyen des prérogatives octroyées au pouvoirpar la constitu-
tion , elle se crée une majorité , commet un énorme contresens
constitutionnel. C'est une vérité qu'il n'est besoin que d'indi-
quer pour larendre palpable à tous les hommes qui ont la moin-
dre notion des élémens du mécanisme constitutionnel.

Si donc M. Rogier se refuseà prétendre au pouvoir, et recon-
naît que la majorité lui manque, dans les circonstances pré-
sentes, c'est à M. de Theux à se porter en avant à son tour. Le
parti cle M. de Theux entrait pour une très-forte proportion
dans l'ancienne majorité ; s'il est vrai qu'il ait pu se passer de
l'alliance qu'il supportait impatiemment avec le libéralisme
modéré, epi'il la rompe, et qu'il compose à son tour un gouver-
nement. Nous reconnaissons volontiers que dans le pays le parti

catholiquea derrière lui, dans Ie haut et dans le bas de Ia société
actuelled^iuissans protecteurs et de nombreux adhércns. Nous
croyons que s'il avait la sagesse des'abstenir de tout mélange
du sacré et du profane, et ques'il apportait dans l'exercice du
pouvoir la modération et la réserve prescrites parl'Evann-ile en
ce qui touche la question de loi, et la liberté de la conscience
in'tjme, tinemajórits certaines'attacherait à lui. Mais,H.de Theux
c.«t-il assez niaitre de son parti pour prendre de tels engan-emens
en son nom. M. Dechamps, en venant aux affaires, semblait y
arrivercomine le chefdes hommes qu'il représentait. S'il avait
gardé ce reile, si dans une circonstance grave, il avait comman-
dé son armée au lieu de lui obéir, la crise actuelle n'aurait pas
été possible, sans nul doute. Ceque M. Dechamps n'a pu faire,
M. de Theux le fera-t-il? Il est tout au moins permis d'en
douter. (Le Politique.)

On lit dans le Journal de Bruxelles :
Tandis qu'à Bruxelles et à Anvers les journaux de l'opposi-

tion déclament contre le pouvoir, parce qu'il a prorogé l'ex-
ception à la loi des droits différentiels établie en faveur de la
Hollande, à Liège ils l'approuvent et le louent. Bien mieux, le
conseil provincial, dont la majorité est libérale, a adopté a
l'unanimité, dans sa séance du 22 juillet, une proposition con-
çue en ces termes :

o Les soussignés,appréciant l'intérêt important que la pro-
» vincede Liège a d'obtenir le maintien du troisième paragra-
» phe de l'art. 3 de la loi du 21 juillet 184-4, concernant les
" droits différentiels, ont l'honneur de proposer au conseil pro-
» vincial de solliciter instamment auprès du gouvernement, par
» l'intermédiaire de la députalion permanente, l'entière esè-
»
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Un assez grave événement s'estpassé le 9 juilletsur les limi-
tes qui séparent la Croatie ottomane de la Croatie autrichienne.
Là, comme dans la plupart des autres provinces cle la Turquie,
comme en Albanie, comme en Syrie, comme en Arabie, la po-
pulation est en armes contre le gouvernement.

Le 9 juillet, les insurgésviolant le territoire autrichien, as-
saillirent à ['improviste le cordon militaire qui gardait la lion -
tière. Les Autrichiens, très-inférieurs en nombre, perdirent 3
officiers et 300 soldats.

Les insurgés avaient voulu, par cetteattaque, se venger des
Autrichiens, coupables d'avoir trop généreusement accordé vu
asile aux autorités turques qu'ils avaient expulsées.

Le gouvernementautrichien a immédiatement demandé sa-
tisfaclion et pris des mesures énergiques pour prévenir le retour
desemblables tentatives.

Dans l'Albanie, les rebelles n'ont pas voulu souscrire aux
propositions du gouvernement, et l'insurrection est aussi me-
naçante que jamais.

La Gazette du Weser contient dans son numéro du 8 de
ce mois un article qui lui est adressé desbords duDanube , sous
la date du ler1 er jnillet , et qui pourrait autoriser les lecteurs de
cette feuille à croire que les puissances européennes poursui-
vent à Paris des négociations au sujet des affaires de la Suisse.
Nous pouvons assurer de source ccitaine,dit la Gazette d'Augs-

Feuilleton du Journal de La Haye. 26 Juillet 1845.
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LettreVI.
A Monsieur

Monsieur le prince de Monbert,
Rue Saint-Dominique.

TARIS.

Chtf.r. llicheport, 26 mai.
c°,>c'«l.a ll

!'er'

Vo,,s

m'avez compris. — Je n'ai pas voulu vous amollir par des
.„""Pâtig p

es ""nalesel chanter avec vous rm duo élégiaque; mais je n'en

n 8--— Si \_s m.

Q'nsà

votre chagrin : — moi jeme suis fuit un système là-des-
'nd10*sai» boni" 8 I"11* i.ïe déplore l'aveuglement de la malheureuse qui re-
be 1° de i ■* de me Posséder ,je me félicite d'être débarrassédun

cSur

l U j'Uéscoir,.* 1"!' D'ailleurs ,j' ai toujours eu delà reconnaissance pour les
'lep6"' '' ya Ij)aL 'SBanles qui se chargeaientde la besogne désagréableliesrup-
'uif1"5 '"""te'6" "n [>elit mouvement d'amour-propre

froissé;

mais , comme
n, .*er« vile : 1"Je suis convenu vis-à-vis de moi-même qu'il existait dans
""Or. Ure .u'iine "'■'* e mores doués de charmessupérieurs aux miens, cela
c_ii adesui| 'nue, et si la piqûresaigneun peu , j'en suis quitte pour
*ci m '0snpliie '"'."i1"3'B B°ùt des femmes; — mais puisque vous n'avez pas
'eBP.<:Bf' r'nc,Pes'- ■■" retrol,ver,à tout prix , Mlle de

Châteaiidun;

vous sa-
''*oi.|l' Je ne di J'a'uo,,r '°utepassion, pour tout désir véritable un profond
opp.j *>ce|, Bcuterai pas avec vous les mérites ou les défauts d'lrène;vous
»ij _ s 'orsqi,e ; e s"ffit, vons l'aurez ou j'y perdrai le peu de malais que j'ai
'l'un

e'na'iies | e u|Vou'a'saller voira Javaces danseusesdont l'amourtue en
0"*6' espi_,U3^°busle EuroPBen. Votre police secrète va s'augmenter

lui 11r.e,'age- j e
"'-l'épouse votre colère el me met .complètementau service

f«i, à a«» Parentés d""i"B.'lllelll"e8 desrelations de Mlle de Châteaudun,
etr.,° lre 'nt«.,ij 0ll

B"* '«8 départemeus voisins de celui que j'habite , et je
h „,*.'« 'onde. "e tOB dans tous 'es château. , à beaucoup de kilo-

\u 'ea Plus ma
''o,"éce <l"e je cherchais; maisj'ai découvert dans les

Xe _ n,io»x, cherR* "" la* <le onarmi»>» visages qui ne demande.iUe Pa. , n«l ,et m.» .°Ser g"e de ï01|s «onsoler,à moins que vous nesoyez
>W fe'»mes.ou,o?,'" "e.ïouli«M><»s de consolations; car s'il „e m.în-,„e «on. f.'luea-une.

h:,„

." P"l" à distraire un amant aimé ,il s'en trouvel* 6 Per '" d« ce, ,P „ P°'ee»a entreprendrela cure d'un désespoir célèbre;î*'«M,.Ur«i«e,,i; m'' 'J 1 ««''«"dent volontiers les meilleures amies. JeàO,"8 "vrer air."i à r J.

0"*

'-T'Y"ne auestion : Etes-vous bien sûr ,t' C;tjaraa

>«

exÛw" s. .!' Ce,-df do, """'"'"'Wes, q»e Mlle de Chà-
■^-"i'H. . *lUe '« d amant' "' .' e"e "e Bea >ws éï°P°«* - q°» dia"

.T", 6 "" S°'eil
'<""<»>«"« et disparaisse' jVo^^-~J__!__lia^^^ » «"'"me une quintessence.

d'une milieu civilisé : en 184-4,une suppression de personne me paraît toutà
fait impossible. Mlle Irène, est trop bien élevée pour s'être jetée a l'eau
comme unegrisetie; si elle l'avait l'ait, leszéphirseussent poussé sur la livesu
capote ou son ombrelle;— lejchapeau d'une femme,quandil est deBeaudrand,
surnage toujours. Elle aura probablement voulu vous soumettre à quelque
épreuve romanesque, et voir si vous étiez capable rie mourir de cha-
grin 'a caused'elle; ne lui donnez pas cette satisfaction , redoublezde sé-
rénité et de fraîcheur , et , s'il eu est besoin, niellez du fard comme nuedouairière; il faut soutenir devantces mijaurées fantasques la dignité du sexele plus laid,dont nous avonsl'honneur dé faire partie.— J'approuvefort l'atti-tude que vous avezprise; — les blancs doiventavoir pour les torturesmorales
la même impassibilitéque les Peaux-Rouges pour les torturesphysiques.

Tout en courant le momie à votre profit, j'ai eu une espèce de petit com-
mencement d'aventure qu'il faut que je vous conte. —Il ne s'agit pas d'une
duchesse, je vous en préviens; je laisse ces sortes de caprices aux républi-
cains. En fait d'amour, jen'estime que la beauté, c'est la seule aristocratie
que jecherche; pour moi, les jolies sont baronnes; les charmantes,comtes-
ses; les belles, marquises, et jereconnais la reine aux mams et non au scep-
tre, au front et non à la couronne. Telles sont mes moeurs. Je n'ai du reste au-
cun préjugé; je ne dédaignepas les princesses, quandelles sont aussi jolies
que de simples vilaines.

Je pressentais qu'Alfred avait l'in'ention d'aller me voir , et aveccette pro-
digieusefinesse qui me caractérise , je me suis dit : S'il vient chez moi, l'hos-
pitalité me forcera (le Ij subir aussi longtemps qu'il lui plaira de m'imposer
le supplice desa présence , tourment oublié dans l'Enfer An Dante; en allant
che. lui ,je change, les positions ,je peux m'en aller , sous le premier prétexte'
indispensable quine manquera pasde se présenter, trois jours après mon ar-
rivée , et je lui Ole tout motif d'envahir mon wigwam de Richeport. J'allai
donc à Manies, lieu où ses pareus habitent,et où il va passer l'été.

Au bout de quatre heures .je me souvins qu'une aif.iire des plus urgentes
me rappelait chez ma mère ; mais quellene l'ut pus mon angoisse, lorsque je
vis que mon exécrable ami m'accompagnait il la station du chemin de fer on
habit de voyage , une casquette sur la tète , une valise sous le bras. Heureu-
sement, ilallaità Rouen puur gagner le Havre,et je fus rassuré contre toute
tentative d'invasion.

Ici, mon cher ami , tâchez de vousarracher un instant ala contemplation
de votre douleur et de prendre quelque intérêt à mon histoire. Pour un esprit
aussi distinguéque le vôtre, elle a du moins l'avantage de commencer d'une
façon toute bourgeoise et toule prosaïque, cela vous reposera de vos odyssées
et de vos fortunes fabuleuses

;

— je n'aurais pas fait la faute de vous écrire
quelquechose d'extraordinaire;vous êtesrassasié d'incroyable ; le surnaturel
est devenuvotre commun; il existeentre vous et l'étrange des affinités secrètes;
les prodiges vontà votre rencontre; vous vous trouvez en conjonlion avec les
phénomènes; tout ce qui n'arrive pas vous est arrivé, et, sur ce inonde que
vous avez parcouru dans tous les sens, il n'y a de nouveau pour vous que le
banal. La premièrefois que vous avez voulu fairequelque chose comme tout
le monde,— vousmarier, — la chose a manqué. Vous n'avez de facilité que
pour l'impossible;uussi,.j'espère que mon récit, un, peu duns le genre des ro-
mans de M. Paul deKoek, auteurestimé desgrandes dames et descuisinières,

vous surprendra infiniment et aura pour vous tout l'attrait et toute la fraî-
cheur de l'inconnu.

Il y availdéjà deux personnes dans le wagon où le conducteur nouspoussa;
deux

femmes,

une vieille et une jeune.
Pourùlerà Alfred la félicité de faire le charmant, je me plaçai dansun an-

gleen face de la plus jeune, laissant ainsi à mou ennuyeux ami lu perspective
reliigérante de la vieillarde. '.

Vous savez queje n'ai aucun penchant à soutenir ce que l'on appelle l'hon-
neur de la galanterie française.— galanteriequi consiste à excéder d'empres-
sement hors de propos, de coiiversaiion sur l.i pluie etle beau temps, le tout
entremêlé de mille et un madrigaux plus ou moins stupides, les femmes qu'un
hasard ou uneraison quelconqueforcent a se trouver seules parmi des hom-
mes.

Je m'établis Jonc dans mon coin sans avoir donné d'autre si°-ne, qu'un lé-
ger salut, que je me fusse aperçu de la présence dans la voiluie lie femmes
dont l'une avait évidemmentdroit aux attentions de tout jeuiieFrançaisvoya-yeur et troubadour; et jeme mis à examiner sans affectation mon vis-à-vis,
me partageantentre lesétudes pittoresquesot les études physiogiiomoniques.Leresultaide mes observationspittoiesquesest queje n'ai jamais vu tantde coquelicots! Ce sont probablement les rouges étincelles des locomotives
qui prennentracine et fleurissent sur le bord du chemin.

Mosobservations physiognoinoniiiuessont plus étendues, et sans me vanter
je ciois queLavater lui-même les aurait approuvées.

L'habit ne fait pus le moine, mais la robe l'ait la femme. Jevais donc com-
mencer par vousdouner une description extrêmement détailléede la toilette
de mon inconnue. — Cette méthode est usée, ce qui prouve qu'elle est bonne
puisque toutle mondes'en sert. Mon inconnue ne portait ni pagne d'éeorce
d'urbie autour des reins ni boucles d'oreillesdans le nez, ni bracelet aux jam-
bes, ni bagues aux doigts du pied, ce qui paraîtra extraordinaire.

Elle avait le seul costume qui manque peut être à votre colection, un cos-
tume de gi isette parisienne. Vous qui connaissiez p.ir

cSur

le nom de tous les
ajustement» des tlotlcntotes, qui êtes de première force sur les modes esqui-

maudes,et qui savezau j liste combien de rangs d'éplinges s'enfonce dans la
lèvre intérieure une Patagonedubel air, vousn'avez pas penseà dessinerce-
lui-là.

Une description bien entendue de griselle doit commencer par le pied.La
griselteest l 'Audalouse deParis

;

ellea le talent de traverser les fanges (le Lu-
lèce sur le bout de l'orteil,comme unedanseuse qui étudie ses pointes, sans
iiiouchèter ses bas blancs d'uneseule étoile de boue. Les manotas de Madrid,
les cigareras de Sévilleavec leur soulier desatin ne sont pasmieux chaussées ;
la mienne— pardonnez l'anticipation de ce pronom possessif — avançait
dessous lu banquette la moitié d'un brodequin irréprochable moulant des
chevilles parfaites, vu coude-pied d'une cambrure aristocratique; — si clic
veut me donner ce gracieux cothurne pour le mettre dans mon musée, à côté,
du chausson do Carlotta

Giisti,du

brodequin de la princesse Houn-Gin, et du
soulier de la Gracia de Grenadeje le lui remplirai de louis ou àe p ast jlles, à
son choix.

Quant àsa robe, j'avouesans honte qu'elle était de mousseline-laine, mais_
c'était une de cesrobes dontlcscuuturicrcsse réservent le secret. Je ne sais"



bourg, que de pareilles négociations n'ont lieu ni à Paris, ni
ailleurs; ainsi toutes les conséquences qu'on a déduites de ce
fait tombent d'elles-mêmes.

Nous avons mis déjà nos lecteurs en garde contre les bruits
répandus relativement à l'invasion que la Porle-Ottomano se
proposerait d'effectuer sur le territoire du bey de Tunis. Nous
trouvons ce malin dans une feuille l'explication suivante de
l'arrivée à Tripoli de quelques troupes turques, dont le débar-
quement a causé dos craintes évidemment exagérées :

■ Il y a actuellement sur la frontière de Tunis et sur celle de
Tripoli une guerre entre deux tribus qui se disputent la posses-
sion d'une portion de territoire; il paraîtrait que la Porte au-
rait voulu saisir cette occasion de faire acte d'intervention, et
en même temps une sorte deprise de possession sur le territoire
cle Tunis, et qu'elle aurait, dans but, envoyé à Tripoli des ren-
forts. On a eu en effet la nouvelle que depuis quelque temps des
troupes turques débarquaient à Tripoli par elétacheniens de
200, de 400, et même de800 hommes. Nous ne eniyons pas que
la Porle veuille réellement faire une démonstration sérieuse. 11
ne faudrait pas croire d'ailleurs qu'une invasion de la régence
de Tunis lût chose facile; et des hommes qui ont étudie avec
soin le terrain affirment qu'une armée turque, a moins qu'elle
ne fût très-considérable, plus considérable que ne le compor-
tent les ressources de l'empire ottoman, pourra l seule tenter
une semblable entreprise.

"On attache donc aux projets de la Porle plus d'importance
qu'il ne peuvent en avoir; mais, quoi qu'il en soit, le gouver-
nement français a déjà jugéà propos d'adresser à son ambassa-
deur à Constantinople des instructions précises sur ce sujet, et
de faire faire au divan toutes les représentations nécessaires ; et
à tout événement plusieurs bàtimens ont été envoyés devant
Tripoli et deux vaisseaux de ligne devant Tunis. »

quoi dejusle etd'aiséen même temps, une coupe parfaiterencontrée de loin
en loin par Palmyre dans ses joursd'inspiration;un manteletde taffetas noir,
un petit chapeaudepaille avec vu ruban tout plat et un voile de gaze verte à
demi-rejetécomplétaient cette parure nu plutôt cette absence deparure.

Ah! diable, j'allaisoublier les gants! Les gants sont la partie faible du cos-
tume des griselles. Pour être Irais ils doivent être renouvelés souvent, mais
ils coûtent le prix de deux journéesdo travail.— Celle-ciavait donc, ô dou-
leur! de faux gants de Suède que la vérité me force à estimer à la valeur de
dix-neufsol», ou quatre-vingt-quiuie centimes, pourroe conformera la nou-
velle phraséologie monétaire.

Un cabas de tapisseriemédiocrement gonflé était posé h côté d'elle. Quepouvait-il contenir. —quelquerouiiui de ciibuiet de lecture?—Kassurci-vous,
il n y avait dans ce cabas qu'unpetit palil el un sac de bonbons deche. Bois-
«ier, comestiblesdélicats qui jouentunrôle importantdansmon histoire.Maintenant, il faut que je vous lire un cmvou exactde la figure decette
jolieParisienne;—carelle l'est.—Une Parisiennepoutaeulerporterde la sorteun chapeau de quinzefrancs.

J'ai pour les chapeaux une haine profonde; pourtant, je ne puis m'empè-rher du convenir qu'en certaines occa.io,,. il» „e foui pas un effet trop désa-gréable; ils repiesententune espèce de flem bizarre, dont le
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est formépar mie tête de femme

;

unerose épanoui,qui, au lieu d'élauiine et de pistils
porte à sonrentre des Silladeset des sourires.

La voilette, labatlueà demi,ne laissaitapercevoirdu visage de l'inconnuequ'unmenton d'une régularité;parfaite,une petite bouche de framboiseet lamoitié du nez, peut-être les troisquails. —Quellosjoliesnarines finement cou-pées, roses comme descoquillagesdelànier du Sud ! lehaut était baigné d'uneombreargentée, transparente,sous laquelle on devinaitles palpitations desrils et le feu humide desregards; pour les joues,— il faut que vous attendiezla suife des evénemens B

;

_
ou

_
dl;,j iel ,jeg ,L.n_eigneniensplus amples; car les«îles de son chapeau bridées par le ruban, m'en dérobaient les contours; ceque j'en voyais était d'une pâleur rosée et délicate,également éloignée delà

grosse sautefit (le la maladie.— Les yeuxet les cheveux formeront vu para-
graphe spécial.

Maintenant quevous voilàsuffifamment édifié ansujetde la perspective dont
votre ami jouissait du fond de sa stalle dans la diligence du chemin defer
entre Mantes el Poiit-de-l Arche, je

vai,

pllBacr
_ , ln autre exercice très-re-

commandé dans les traites rie rhétorique, et décrire par manière de repous-
soir et de contraste, le monstre féminin qui servait d'ombre à celle idéale grt-
aette.

Cette affreusecompagnons me parut fort suspecte. Etait-ce nue duègne,une mère, une vieille parente? En tout cas, clic étaitf„rt l,,idc,ii„n qu'elle«"ût une tète de mascaron avec des sourcils e-n spiraleset des babines déchi-quelcescommeles fossesd'un dauphin héraldique,mai» |a (rivïaJitFtui avaitécrasé le masque d'un coup de poing: ses traits étaient communs, diffuspiiiousfës. I,'habiluded'uneserviie complaisance semblait leur avoir nié tonteexpression prtipretèlle avait un regard bénin et louche, un sourire vaguement
hébété, et rel air de fausse bonhomie des gens élevés àta campagne

;

unelobe de'-nérinn» foncé, un tartan de .:»■ leur sombre, un chapeau sons lequel"'éboiiriffiul un bonnet à plusieursr, , «,, voilà siicciiictemenl la tenue de la

créature.
Lagriselteest un oiseau de gai babiletde libre allure qui s'écliappeàquinze

ans du nid pour n'y jamais revenir; ce n'est pas dans ses

mSurs

de traîner
.des mèresaprès soi :— cette mante est spécialeaux filles de théâtre, qui en
ont besoin pour toutes sortes de petits tralies qu'ignore la grisette indépen-dante etfière. — La grisette semble deviner par instinct que la présence d'u-
ne vieille femme autour d'une jeunea toujours quelque chose de malsain.
Cela sent la sorcièreet la toilettedu sabat, les limaces ne cherchent les rosesquepour baver dessus, et la vieillessene s'aproche de la jeunesseque dans unbut honteux.

Cette femme n'est pas la mère demon inconnue; une fleur d'unsi douxpar-fum ne peut provenir de cette bûche, mal taillée. J'ai entendu la vieille dire
cette phrasedu ton le plus humble : — Mademoiselle, si vous le voulez, je vaisbaisser les stores; les grains decharbon pourraientvous incommoder.

L'est sansdoute quelque parente; car une grisette n'a pas de femme de
compagnie,et les duègnessont exclusivement réservées aux infantes espa-
gnoles.

Ma grisette serait-elle tout simplement une aventurière ornée(l'une mère
de louage,pour se donner desairs respectables? Mou, il y a dans toute sa per-
sonne vu cachet d'honnête médiocrité, un soin dans les détailsdo sa toilette
pins que simple, qui la sépare decette classe hasardeuse. — Une princesse er-
rante n'aurait pas cette exactitude dans son -justement; elle se trahiraitpar
un châle délabté sur une robe neuve, par des bas de soie dans vu brodequin
éculé, par quelquechose de décousu el d'incohérent, lit, d'ailleurs, la vieille
ne prend pas de labie et ne sent pas l'eau-de-vie.

J'ai fail toutes ces observations,en iimins de temps queje n'en prends pour
vous les écrite, à travers l'intarissable babil d'Alfred, qui s'imagine, comme
beaucoup de gens, qu'on esl fâché contre lui, si ou laisse tomber un instant
la conversation. Et puis, entre nous, je crois qu'il tenait à se faire passer aux
yeui de ces femmes pour un homme situé sur un bon pied dansun certain
inonde, car il m'a parlé de l'univers entier. Je ne sais comment cela s'est fait
mais ce tourbillon de paroles a fini par entraîner l'inconnue, qui jusque-là«'était tenue précieusement rencognée. — Le peu de mots qu'elle a dits
étaient fortitidifférens: Une observation sur un encombrement de gros nuagesnoirs qui,pelotonnés dansvu coin de l'horizon, avaient l'airdecomploteruneaverse, mais j'ai été charmé du timbrede sa voix. — Une voix argentine etfraîche. La musiquebrodée par ellesur cette phrase :—Il va pleuvoir, me
traversa l'âme, comme un motif de Bcllini.etje me sentis remuer dans le

cSur

quelquechose qui,bien cultivé, pourradevenir «le l'amour.Une locomotive a bientôt avalé les tringles qui séparent Mantes de Pont-de-l'Arche. Un abominable bruissement de ferrailles et de tampons se fit en-tendre, le convoi s'arrêta. — J'avais une peur affreuse que la grisette etsacompagne ne continuassent leur route , mais ellesdescendirent précisément
à cette station.

Ü

Roger, ne suis-je pas rm heureux drôle? — Pendant qu'el-
les étaient occupées à réclamer ju ne sais quel paquet, la voiture qui va de la
station à Pont-rle-l'Arche partit emcoiribrée de malles et de voyageurs.; en
sorte que, les deux femmes et moi, nous fûmes obligés, malgré'las menaces
du temps, (le prendre il pied le chemin dePont-de-I'Arche. De larges gouttes
commentaient ;i tigrerla poussière. Un do oesgros nuages noirs donl j'ai par-

lé tout à l'heure se déchira etlaissa tomber de ses plis sombres de loi'C
depluie comme desflèches d'un carquois qui se renverse. ,ii«f

Un hangarcouvert d'un chaume moussu et servant à remiser de3'°'jff
inslruuiens aratoires,desroues decharrue démantelées, nousrendit I"
service que la grotteclassiqueguiabrita Enée etDidun, dansunec'rC"[ p1"
c« semblable.Dcs branches folles d'aubépineet d'églantierrelevaient
pos la rusticité do l'asile. .jenl"

L'inconnue, quoiquevisiblement contrariéedece retard, se résig"a. jilö '*e
etse mit à regarder les hachures dont la pluie ombrait le ciel. La'f",.*'
faisait que geindreet se lamenter, à demi-voixpourtant; moij'oscilla''r< .l'8
hangaravec le dandinement de l'ours eu cage. La pluie tombait toi."" nol'
vent la chassait en folles boutféesqiii nous poursuivaient jusque °jn _ .".

■

asile. Les ornières devenaient de petits torrens. — O Kobinson Cru'" 1
j'ai envié en ce moment ton fameux parasol en poil de chèvre »,e jn*l'ji,
gracieuse aisance aurais-je offert à cette beauté son abri secoiirabl<î'.IJ |r;<i
Poiit-de-l'Aiche,car elleallaita Pout-de-l'Arche, —juste dans I"* Jcl'."|
loup. — Le temps passait. — La voiture ne devait revenir qu'aurelol\-,i
treconvoi,c'est-à-diredanscinq ou six heures. Je n'avaispas dit 1"
me prendre,- notre situation était donc desplus mélancoliques.

;,,

e* ,
Mon infante ouvritdélicatement son pelit cabas, en tira un [>eli ll„j_,ji Pl,

bonbons, qu'elle se mit à croquer le plus gentiment du monde. J" " 'i3 .ai'""Jt.déjeûné à Mantes, j'étaisà jeun et crevant do

faim;

il parait que j"'* àri' 6 j,
uersur ses provisions un regard de si naïve convoitise,qu'ellasuP"

„o

»',
m'offrit la moitié de sa pitance quej'acceptai.

—.

Dans le partag0' Jgrtie"''^.
conimeiit cela se fil,ma main effleura la sienne;elle la relira bru"i ul e'-n_,-
inojela vu regard si royalementdédaigneux, que jeme dis en ",""

cC

|_s ""'..
Cettejeunepersonne se destine a l'étatdrumatique, — elle va j'"'.,c. o'e'
guérite et les Clytemuestreen provinceeu attendant qu'elle ai' .
boiipoint pour se produireàla Porte-Saiiit-Martiu on à l'Odcon- ..le' Iff,Je vous avais promis un paragraphesur les yeux et les che*e _'c \0n j[_^

i sont d'un gris changeant, quelquefois bleus, quelquefois ver j,aiide» *\_ltpression et la liiinière

;

— les cheveuxehàtius séparés en as „ïyerl,' t
lisses, moitié satin, moitié velours.— Plus d'une grande daine r

cher pouravoir ces cheveux-là. t , .fl iii'n^e
L'averse ayant diminué,unerésolution violentefutprise '» ""' d'ea'1- �.

allerà pied jusqu'à Pout-de-l'Arche, malgré la boue et les fl^_j„| de »»S ).,
Etant rentré en grâce auprèsde l'infante par des discoursp

cni»m. '„>»
et des gestea.soigiieiiseme.it équilibrés, nous fîmes M t°u tit br° .__&*vieille suivant à quelques pas en «rrrière, et le merveilleu* V___ ie, gri .^ | a
arrivaà sa destination sans être souillé le moins du mon ,B'jj rec"'";e
sontdevrais perdreaux,— à la maison de Mme Taverneau,1"
poste,qui était l'endroit où se rendait mon inconnue. ■ vn,is °'3?\e de"1'

Vous seriez un prince bien peu pénétrant, cher Roger, _, r

,,ei

'
deviné que vous allez recevoir une lettre(le moi tous les J par/ail &'

rreipoi>'
dtissé-jevousenvoyer desenveloppesvides ourec.o'' !er,B

e
lira e<> de C°at-*-L--— A qui ne vais-je pasécrire? Jamais ministre-d'etat'^^.„p _E aB

dancesi étendue.
(La suite à demain.)

Guerre entre Tunis et Tripoli.
Sous ce titré, que nous reproduisons, le Phare des Pyrénées

du 20 juilletpublie la nouvelle suivante :
« Nous apprenons crue lé bey de Tripoli a déclaré la guerre à

celui deTunis. Une lettre datée de celledernière ville le 9 élu
courantau suir annonce que le bey venait de recevoir àla fois
la déclaration de guerre el la nouvelle que les hostilités avaient
déjà commença sur la frontière cles deux territoires. »

Des nouvelles plus détaillées et plus certaines sont nécessaires
pour appréciercet événement. La lettre qtie cite le Phare ne
ferait-elle pas tout simplement allusion au débarquement de
troupes et aux projets de laTurquie dont nous parlons plus haut.

Nouvelles de Suisse.
Dans la séance du 18 de la dièle, le conseil de guerre fé-

déral, outre les 400,000 fr. déjà accordés pour la dernière le-
vée de troupes, demande un nouveau crédit de 55,000 fr. Là
dessus 14 élats décident qu'il devra présenter ses comptes àce
sujet encore dans le courantdorassemblée actuelle de la diète.

Lausanne, 20 juillet.
La majorité radicale du grand-conseil n'a pas osé introduire

OuvertementCjijS la constitution le jury pour les causes même
civiles, de peur qu'elle ne soit alors rejetée par le peuple. Il a
donc èlè adopté une décision qui semble maintenir l'ancienne
organisation des tribunaux, mais qui abandonne le reste à la
loi, el une lois la constitution adoptée par le peuple, sans doute
la loi y ajoutera après coup le jury dans les causes civiles. Cette
introductionfacultative du jury a étérésolue par 95 contre 79.

Touchant le renouvellement du grand-conseil, il a été décidé
à une grande majorité qu'on demanderait l'avis du peuple con-
cernant la durée du grand-conseil actuel. La troisième discus-
sion sur le projet deconstitution aura été terminée hier, et déjàpent-êtredansqoinie jours le sort du canton de Vautl sera dé-
cidé par les votes du peuple.

Neufebâlcl, 18juillet.
Les communistes, tant allemands questiisses-allemands, qui

infestaient depuis un cerlain temps noire canton, ontentière-

ment disparu. Unepartie d'entre eux se sont dirigés du côté de
Soleure et de liàle-Campagne ; le reste s'est dispersé dans la
Suisse française, où le communisme compte de nombreux adep-
tes dans la classe ouvrière. Dans les cantons allemands, cette
secte anarchique a été embrasséo avec ferveur par ces espèces
de parias désignés en Suisse sous le nom de Heimathlosen (hom-
mes n'ayant ni l'eu ni lieu), dont le nombre s'est necru élans ces
dernières années d'une manière inquiétante au sein et l'on
pourrait presque dire à la faveur des persécutions.

Les étrangers, qui nous avaient quittés, commencent à re-
paraître. Ce fait est d'un augure favorable pour le rétablisse-
ment de la tranquillité dans nos contrées. Les Alpes bernoises
son! de nouveau visitées par les peintres paysagisteset les tou-
ristes. Un jeune Anglais a fait, il y a huit jours, l'ascension du
mont Wi'tterhorn,elont ta cime avait pissé jusqu'à présent pour
inaccessible, moins à cause de sa Hauteur, qui est de 9,000
pieds inférieurs à celle du mont Blanc, qu'à cause des dangers
que présente son ascension.

Dans la plupart des cantons de la Suisse, l'administration
s'occupe d'améliorer le système postal. A l'exemple de Genève,
qui vient cle luire dans son petit territoire l'heureuse expérience
du taux uniforme des lettres, le gouvernementbernois est au
mouient d'adopter un mode de réductions uniformes qui, d'a-
près un calcul probable, doit être également profitable au fisc
et aux particuliers. On estime que le nombre des lettres dou-
blera à la suite de celle diminution de prix qui, au premier mo-
ment, se présente comme donnant lieu à un déficit de 43,000
liv. de Suisse.

Nouvelles de Grèce.
Trieste, lSjiiillet.

D'après les nouvelles apportées par le bateau vapeur arrivé
hier d'Athènes, il y régnait au départ de cedernier une certaine
inquiétude dans les esprits. L'opposition, mécontente de n'être
parvenue à aucun résultat, malgré l'abus qu'elle a fait delà
presse et les intrigues de tout genre tramées contre le ministère
Coletti, paraissait méditer un nouveau coup de main. On disait
que plusieurs chefs du mouvementde septembre, tels que MM.
Lontos, Spiro Milios et autres, avaient de fréquentes entrevues
nocturnes; ou avait vu à plusieurs reprises le général Kalergis
quitter à une heure avancée de la nuit l'hôtel d'un ministre
étranger dont les sympathies pour le parti de l'opposition sont
bien connues. Celle-ci, en même temps, s'efforçait de semer la
discorde entre Colelli et Metaxa et cherchait à entraîner ce der-
nier dans son parti, car elle sait fort bien, d'après ses expérien-
ces antérieures, qu'elle ne peut jias former une administration
à elle seule. Toutefois Coletli paraissait bien informé de tout ce
qui se passait, et montrait ce calme imperturbable qui est l'une
de ses qualités les plus saillantes. Peut-être l'attitudeferme du
gouvernement rétissira-t-elle à conjurer l'orage ou, ce qui le
consolidera encore davantage, à étouffer dans son principe toute
tentative demouveinent; s'ilen est autrement, il faut s'attendre à
recevoir par leprochain courrier la nouvel le denouveaux ehan-
gemens survenus en Grèce.

Dans le sénat composé par Mauroeordalos il se manifeste des
symptômes d'opposition ; cette assemblée a rejeté, par 21 voix
contre 5, la proposition de M. Paniropoulos de faire connaître
les votes au sénat, comme jusqu'ici à la chambre des députés.
Afin de neutraliser cette opposition de Mauroeordatos, M. Co-
lettis voudrait nommer vingt autres sénateurs, maison doute
que le roi y consente, du moins quant à présent.

MM. Mamouris, Stratos et Maurovouniotis, généraux com-
maudans des trois corps de la frontière, Ont èlè destitués.

Nouvelles d'Angleterre.

Londres, 2S juillet.
La chambre des lords , après une longue discussion, a adopté

dans sa séance d'hier la seconde lecture du bill sur les nouveaux
èlablisseiiiens universitaires en Irlande.

La séance de la chambre des communes a été occupée n
grande partie par la discussion sur une motion de M. C. Buller

sur l'étal de la Nouvelle-Zélande. Celte discussion a encore cle
remise à aujourd'hui.

Au commencement dela séance le bill sur l'émancipation n 1""

nicipale des juifsa été lu une troisième fois et définitive"10"

adopté.— La Gazette de Dublin publie un ordre du lieutenant go"'
venieur qui, vu les excès commis dans le comté de Cavani |,:ir
les orangistes et les MollyMaguires, applique à ce comté I :lC

deGeorge IV pour la conservation de la paix. Cet acte porte."0

des mesures extraordinaires de police pourront être prises ela"
les comtés ou baronics où des désordresauront été coaiinis. b«
magistrats torys du comté de Cavan demandaient que la loi n^r'

liale lut proclamée ; le vice-roi s'y est refusé, et le Mom1""
Chronicle déclare que la mesure qui vient d'être adoptée su»"*'
pour rétablir l'ordre et la tranquillité, si elle est exécutée aVL'
energie.— Nous trouvons dans un document soumis à la chambf ~r
communes, concernant les produits des taxes directes et ■" .
rectes en Angleterre, depuis 1814, les intéressans détail 1"
suivent .En 1844 les douanes ontproduit 24,107,348 liv. s'er
l'accise 14,469,336 I. ; le timbre 7,327,802 I. ; les taxesdivCSCS

3,226,350; t0ta1 49,170,836.
Lechiffrc des luxes abolies ou réduites a été, pour cette"1"'.",

année, de 458,810 liv. Aucune nouvelle taxe n'a élé impl"0J
L'augmentation du revenu , comparé à celui de l'année «.1
nière, a été do 2,297,266 liv. Le prix moyen du froment ■■?.
de 51 sh. 4d. lequarter. En 1842 le montant du reveiH1 _
quatre articles ci-dessus avait été de 46,593,802 liv. Le n)'"j
tant des taxes abolies ou réduites, de 1,596,366liv. et cel"' ,
nouvelles taxes imposées , de529,989 liv. La taxe de la P'
prièté n'est point comprise dans ce relevé.

Le chiffre total des taxes abolies, périmées, ou réduites dep .
le l"janvier 1815, s'élève à la somme de34,870,795 I. st.^'j
environ 418 millions de fl. , savoir : pour les douanes 10,962 " (I.' pour l'accise 14,378,400 1.; pour le timbre 1,224,038 l' C

taxes diversesö,ss7,93o liv.
Nouvelles de France.

Paris, 23juillet. „
Plusieurs négocians en toilede Lille se sont rendus datis"^.capitale, dans le but spécial de faire connaître au ministre "affaires étrangères et au ministre du commerce tout le toril"

cause à leur commerce les dernières mesures de douane pfj*^
par circulaire du 22 mai, contre les toiles écrues de la Belg'l
à leur entrée en France.— Il s'est manifesté, à Paris, une sorte de phénomène
nomique depuis le commencement de cette année. Le w°uf-.
ment de la caisse d'épargne qui, pendant quinze années, a I<L
joursélé en augmentant, va depuis six mois en décroissant-
assigne plusieurs causes àce fait. Nous croyons que les ch.ano j
mens introduits dans le système des caisses d'épargne.
France, peut y avoir contribué ; voici comment M. de fialll r >
teau, préfet de la Seine, vient de l'apprécier, dans un dis"0'
prononcé par lui devant les négocians notables deParis a88"

blés pour la nomination déjugesdu tribunal decommerce '■

Un deschiffres quioffrent de l'intérêt à ceux qui veulent étudier I» 'Vtion delà populationparisienne, est celui dcs versemens et dcs retnl"''Igjî
mens de la caissed'épargne.Dv ler1er janvierau 30 juin 1845, il ya eu ly,/dépo-ans et 18,181 nouveaux livrets.Les versemensse sontélevées à 2jj

fl,

lions 111,018

fr.,

elles remboursemens ont été de 24 millions 454,""\jj-
C'estune différence en moins sur les six premiers mois de 1814 : pour '°'.( 1
posans de 7,005

;

pour les livrets de 1,133,et pour les sommes dépose^' (<
million 797,743 fr. tesremboursemens, au contraire, dépassentdeö"1'
490,205 fr. ceux de la même époque en 1844. , j

Peut-être ces résultats doivent-ils être attribués, d'ab"l^.la prolongation inaccoutumée de l'hiver, et ensuite à la sl'%r
lation qui s'est portée avec tantd'ardeur sur les chemins d"^
et quientraine même les plus faibles capitaux. Les inalhe»I'^dissentimensquisontsurveniis pendant le mois de juinenlf%
entrepreneurs decharpente et leurs ouvriers ne doivent pe-
plus y être étrangers; car, dans ce seul mois de juin, le»^boursemens ont dépassé les versemens de plus d'un m'"' „c
Cette crise ne peut-être que passagère, et tout l'ait espérât
la bonne harmonie, si nécessaire à tous, sera prompt
rétablie.



—On écrit d'Alger, en datedu 16 juillet, qu'on venait d'y
'('prendre d'une manière certaine la rentrée d'Abd-el-Kaderans le Maroc. Il n'a pas encorerejoint sa deïra qui est toujours

sur les rives de la Mellouïa ; il se trouveà Lika, dans le
■yiara, sur la partie méridionale du terriloire des Hallaf, au
"tdid'Ouchda. On se rappelle que la ville de Taza est le chef-e 'i de cette importante tribu, et quedès les derniers mois de
année précédente, Muley-Abderrhainan avait adressé des

Pflres précis aux Hallal'pour leur interdire toute coiuinunica-. °<' avec Abd-el-Kader. On évalue à cinq ou six cents le nom-
°des cavaliers qui sont avec l'émir à Lika.
"■ peinerentré sur le territoire marocain, il a recommencé ses

criées et ses intrigues pour maintenir dans l'esprit des Arabes
"(.italienet l'inquiétude. U a envoyé des lettres à toutes les
'""s dans le Sud, et leur a annoncé que, dans une vingtaine
®Jours, il ferait un mouvement vers l'Est, pour rentrer en*'_érie. Il a, dit-il, autourdo lui, plus cie 3,000 cavaliers, etes forces encore plus considérables doivent se réunir bientôt à
!?'" La plupart des marabouts qui ont été les instigateurs et les
,"j'lsdes récentes insurrections duDahra et de l'Ouarensehis,

grand'peine au ressentiment des populations qui
fiaient les livrer à l'autorité française, se sont réfugiés dans
6Maroc et ont rejoint l'émir.

j, 'e Moniteur algérien, journal officiel du gouvernement de
r'l i *' cherche aujourd'hui à expliquer et à légitimer la ter-

'e catastrophe desgrottes du Dahra. Il invoque à ce sujet les
"J'ens recommandés par le gouverneur-général lui-même

i "r les cas d'extrême urgence et les nécessités de la guerre.
tiier, dit leiffontHeur algérien, ne canonne-t-on pas un vais-

aM le faire couler ou sauter jusqu'à ce qu'il ait amené son|,!)v«llon?
"oici les explications du Moniteuralgérien :

led.»6 «o!nnel Pélissier, après unerazzia chez les Beni-Zenles, somma les Ou-liJ;eai 'ah de sesoumettre. Une partie delà tribu y consentait eu montrant
Vt,|°Up.de tergiversations, l'autrepartierefusait d'une manière absolue;
léhres utde l'attaquer. Les guerriersbattus se retirèrentdans leursgrottesce-
p.,' °v d'avance ils avaient envoyé leurs femmes, leurs enfans, leurs trou-

»L mobilier,
qUe| c°lonel Pélissier en fit l'investissement. Celte opérafion lui coûta
tenta d " '

lorl,meB

arabeset français. Quand l'investissement fut complet, il
feu , * parlementeraumoyen des Arabes quiétaient dans son camp; on fit
><iv.ran 8 Parlementaires, etl'un d'eux fut tué. Cependant, à force de per-
"atij a|j Ce.on parvint à ouvrir dospourparlers; ils durèrent toute la journée
'îais 8„"'T a rie"- Le> Ouled-Rhiarépondent toujours : « Que le campfran-

.Ce f relire, nous sortironset nous nous soumettrons. »
l'ers *" van'lu 'on '°ur fit, à plusieurs reprises, la promesse de respecter

Ilerre n"e* e' 'es ProPriélés, den'en considéreraucun commeprisonnier de
'l"ele de se borner au désarmement. De tempsà autre, on les prévenait
,Jil Pas °|, "9lib'eétaitramassé, et qu'onallait les chauffer si on n'en finia-

"W ■

C"

délai' 'a nait

arri,a-

-"^nilo,""." 1', ,]ue lu col°nel Pélissier se retirât devant cette obstination et
"'«. L», ' . i>ur"e? mais 'essoldats et les chefs l'en auraientvivementblâ-
!arlac7r"Se<lU inC^ |JOlit''lUe3 de «es déterminations eussentélé

funestes,

"o viT^7nan=e danB 'e» grottesaurait beaucoup grandi. Aurait-ii dûattaquer
l'«rdre h"' ula etalt a Peu prés impossible, et dansions les cas,if fallait

'leo,, eauco,lP de monde dans cette guerre souterrainequi n'eûtpas été
Pouvait d*Batlsf. 'Sante Pour l'humanité; Se résigner àun simpleblocus,

"''""'"v duDT" 'lui,uejours, c'étaitperdre vu temps précieux pour la sou-
,Vu't pesé ce^h'*C' tefuBer30n concours àM. le colomil Saint-Arnaud.Après
'""ominnud,! V "V* Part'8> 'l »e décida à employer le moyen qui lui avait été
r "üc uunibreu' f uuver neur-général pour le cas d'extrême urgence.
,'v Y fut Jaucéil T .cilles furent jetées d'en haut à l'entrée des grottes, le
ti-'-'^ûparu ! a mêlt>e manière. A une heure du mutin, le colonelPelis-se, t v"eu"e vivepilié.lofit cesser.ilétait trop tard,lacatastropheétaitar-

-6"6'"o'l'' qU noU9affliS° toua surprend notre jugementpar saS"8 Plu,! " les iaates de la guerre , maisau fond il n'esl pas plus barbare
?|iiiii0

'0,,t8 autres choses qui sepratiquent en Europe et contre lesquelles',|le|iMibi"° 8e récr'e Pas i parce qu'il est convenu que ce sont de» maux in-

n?, ""ojeiis'6 ''a ''o''ti(iue et même l'humanité veulent que l'on emploie tons
le.* 1 Possih'|'' Uel<

1
,U,! e"erB'Hue» qu'ilssoient , pour arriver le plus prompte-

lu-Buerre„ D
eau"ut- C'est servir aussi les intérêts de |a philanthropie , car

"'/"" 'e« iV.',"■ "Eées par l'emploi de moyens peu vigoureuxsont celles qui
fii ' l>fin

■

"et multiplient les victimes,_
8l 1('l'e8 incontestables étant posés, nous demandons si le siège desl,nPulaij,m *0t«el que le bombardement et la famine dont nous accablons«J: e" Hier èrcdes Tilles de guerreen Europe?

aCj qu'il îj"ec*"oune-t-on pas un vaisseau àle fairecouler ou sauter jus-anienéson pavillon? »

Nouvelles d'Espagne.

1ia.,.,, Madrid, 17juillet,

fe.e continue d'être soumise aux rigueurs de l'état de
frein (, nill

l,e

JOUI' de nouvellesarrcstntions étaient opérées.
r .U_en' ilv:lit Vas encore quitté Barcelone; elle devait s'em-

';<Jtitr p'e 17 pour Valence ; mais le 16 au soir il y avait eu
vft)ai t orc're ,et le voyage paraissait renvoyé au 21 ;on en re-

_^
v projet de voyage par Saragosse.

'.'"Uil' a réunion des journalistes qui s'est tenueà Madrid
.'s|cs e , e.se'Pouvait que desrédacteurs des journauxprogres-
j e»seP . °'utistes , l'opinion générale a été que l'on devait
*r®vom a

>
re'ne une respectueuse supplique, pour la prier

"-D acte du ministère sur la presse.

<b ' ain^m'"".mes se sont manifestés à Tarra-iii ?°ulèveS' **"'* Reuss > cl',i avait donné en 1842 l'impulsion
(i,ps c e_ ie'fl.Cnï dc ,a Catalogne contre la régence d'Espartero ;
»",> °n écrit a,llvesont étépromptement comprimées. Voici ce
l aS<l" soir I T^'ragone, 14 juillet : Hier, vers les onze heu-
-8.8 ''^èftor? lranclui|litóa été troublée dans notre ville. Dans
, o|

'S I»oi,r j avail affiché, àl'hôtel-de-ville, la liste des jeunes
sati*'ci avaie recrulement. et, pendant toute l'après-midi,
Vç. Contre ! ')arfouru 'a ville, en groupes nombreux, mais
«. e les on,!. îF ,nom,ire intention de troubler l'ordre. Mais
i*Un nt ente , res da Süip- quelques cris de : Vive la liberté.'
'lU^es Beti s s

"fre dans 'a Srjlnderue, et un grand nombre dc
t on l'ies-Ufjj fe,,nirent. La troupe accourut, et comme qu'el-
jc„ ' c|le e " en.tr ÇUx étaient armés de couteaux et de bâ-
eUhfSBensfnrV„i � - flis l,erser et finit par faire feu. Deux
MT**-Parmi l-"* r"n moumt sur-le-champ, l'antre
dliurfiué s a h„r'TSie"?es sens arrâlés, quelques-uns ont été

-!o>risOn iCk AnniM>« â\ut'res ont été cou-

<.>'*inhlT '- otre viMe S' Exc- do" J<>^ éuHlèrrriooaleCo^ri^„P'eft, ',,Ote,ntiairede S' M- T.F.,etaujOtir-S^«* no IZTd V
d'rCCteu

I
'-Sénéral des présides.Neu.f'^ do,u")seean

(

lel ?rnveede«- W. que l'on dit mêmeV*"eï^oU.M&^ " n' T d'aCCOPd '^"lementsurla"^"pSieXiasrnnesdi,e'uq,,edc

Les révoltés de la Catalogne se présentent pour profiter de
l'amnistie, et l'insurrection est regardée comme terminée.
Quelques conseillers d'lgnalada qui étaient venus à Saragosse
par mesure de sûreté, sont retournés dans leurs foyers.— La reine a approuvé les conventions du ministre des fi-
nances avec la banque espagnole deSt.-Ferdiliand.

Les fonds n'ont pas continué le mouvementde hausse d'hier.
Le 3 p. c. a fléchi de ■» p. c. quoiqu'il soit demandé à tenue. Ce
mouvement rétrograde est attribué au douté.qâi existe encore
sur le voyage de la cour aux provinces basques. Ce voyage,
avec ou sans raison , excite certaines alarmes parmi les spécu-
lateurs. Les maux occasionnés dans cette année et l'année
précédente par l'absence du gouvernementde la capitale de la
monarchie , ont été si considérables , qu'il n'est pas étonnant
que le prompt retour de la cour à Madrid , soit désiré.— La Gazette de Madrid du 17 juillet, contient l'avis officiel
suivant :

Présidente du conseildes ministres.
Excellence,

La reine et son augustefamille continuent à jouir d'une parfaite santé. Une
tranquillité inaltérablerégne ici, ainsi que dans les villes cl bourgs de la
principauté, etchaque jourles insurgés se présentent auxcolonnes d'opéra-
tions. Un grand nombre livrent leurs armes et d'autres rentrent dans leurs
foyers , tous, pénétrés derepentir de s'être laissé séduirepar des malveillun.
qui mit profilé de leur crédulité; eu sorte qu'on peutregarder comme termi-
né le scandale de la révolte qui a éclaté dans cette proviuee.Je vous l'annoncepar ordre de la reine. — Dieu vous garde.

Barcelone, 13juillet 18.5. R. M. Narvaez.
A M. le ministrede l'intérieur.

— On lit dans YEspeciador :
Les journaux modérés ontinterprété à leur manière lesilence

prudent que nous avons gardé sur la présentation du nouveau
candidat a la main deS. M. Lesjournaux progressistes dans tou-
tes les questions et principalement dans celle du mariage de S.
M. ne se proposent que de conserver les réformes de la révolu-
tion. Tel est le but du parti libéral. Comment pourrions-nous
émettre un avis sur cette candidatureprésentée d'une manière
si étrange? Lorsque nous nous rappelons que le candidat nou-
vellement proposé par les organes dti gouvernementappartient
à une famille qui, il y a peu de temps encore, était l'objet du
dédain de ce même gouvernement, nous avons bien le droit de
douter de la sincérité de cette proposition. Que les journaux
ministériels nous exposent les motifs d'un changement si subit
et nous jugeronsde leurs raisons.

Bourse de Madrid du 17 Juillet.
(Cours officiel) 3 p.c. 28| au c. ; 29} à 60 j.—(Le5 p. c.

n'estpascoté.) — Dette sans intérêt, 6[| au 29 juillet.
~" i-«_g»S»S_j9-^^^-^-

Nouvelles et faits divers.
On lit dans le Journalde Maestricht :
La conférie de St-Sébastien ou des arbalétriers à Wyk-

Maestricht vient de se reconstituer et decommencer ses exer-
cices au tir, interrompus depuis quelques années par l'état
anormal où s'est trouvée notre ville. On nous assure que cette
ancienneet intéressante société possède encore des documens
des titres et desregistres deson existence au 16"et au 17e siècle.

Au 14esiècle, la Société des arbalétriers deMaeslricht était
déjà renommée, comme nous le prouve une lettre dece temps
écrite de Mons, lel3juin 1387 pour engager les arbalétriers deMaestricht d'assister à une fête qui se donnait dans la susditeville. Celte lettre est publiée dans le Messager des sciences etdes arts de Gand de 1838, p. 450. On trouve encore dans une
ancienne chroniqné que Philippe, fils de l'empereur Maximi-
lien 1", prit part dans notre ville au tir de l'arbalète.que les ha-
bitans l'avaient prié de vouloir honorer de sa présence. Ce
prince montrait même une grande habileté dans cet exercice et
abattit l'oiseau.

—Le Correspondant de Hambourg publio les lignes suivantes,
dont nous lui laissons toute la responsabilité: «Il circule à Rome
un bruit qui a produit une sensation énorme ; à l'occasion du
300e anniversaire du concile deTrente qui doit se célébrercette
année, il paraîtra, dit-On, Une belle du pape qui abolira le céli-
b.t ecclésiastique. Nous ne garantissonspas cettenouvelle com-
me officielle, mais elle nous vient d'unesourceejui mérite toute
confiance. Le fait de l'expulsion des jésuites de France avec lé
consentement du Saint-Père prouve qu'on est devenu à Rome
beaucoup plus tolérant quepar le passé.

L'administration de l'église catholique d'Heidelberg vientd'envoyer uneadresseà l'archevêquede Fribourg(graiid-diichè
de Bade) pour demander une convocation du synode diocésainattendue depuis 350 ans, et qui, dans les jours de trouble et dóconfusion, estdevenuesi nécessaire.

— On lit dans le Times :
"Les circonstances qui ont amené une hausse dans les fers

dès les premiers mois de cette année ne se sont peint modifiées
depuis; au contraire, elles n'ont fait que s'augmenter et ac-
quérir une plus grande influence par les evénemens qui se sont
passés depuis cetteépoque. Ce qni influe surtout sur les prix ,
c'est la grande quantité de bitls de chemins de fer qua adoptés
le parlement , et l'énorme masse de fers qu'il faudra pour cons-
truire ces lignes : au moins un million de tonneaux. Le 6 juin,
il avait été enregistré à la chambre 243 projets de railways,
dont 140, divisés en 24groupes, étaient à l'examen de divers
comités. Les bills qui ont reçu la signatureroyalenesont qu'au
nombre de 40 , ce qui n'est qu'une minime partie de ceux qui
serontsanctionnés. Ainsi les travaux considérables qui sont à
exécuter en Angleterre, et les dispositions montrées par la
Compagnie des Indes-Orientales de construire des lignes de ler
dans ce pays doivent nécessairement influer sur les cours. »

— Contrefaçon despoinçons à Paris. —Cette accusation, dont
nous avons parlé , amène devant la cour d'assises de la Seine ,
présidée par M. DesparbèsdeLussan, trois employés de la Mon-
naie et huit graveurs et fabricant de bijouterie.

D'après l'acte d'accusation, le préjudice causé au trésor se-
rait d'environ 160 mille fr. D'un autre côté, la faiblesse du titre
de l'Or a procuré à ces fabrieans une source nouvelle de béné-
fices , qu'ils n'ont pu faire qu'en trompant le commerce et les
particuliers , auxquels ils livraient des marchandises qu'ils sa-
vaient être revêtues d'une garantie mensongère.

M" Marie, Baroche , Bethmont, Nogent-St-Laurent, Desma-
rnts, Philippe Dujiin , sont chargés de la défense desprincipaux

accuses. M'Rousset, avocat de la régie, dditsoulenir la demamie
en dommages-intérêts formée par l'administration.Nous ferons connaître le résultat de cetteaffaire.— Oh écrit d'Arles (France) , le 16 juillet : Nous sommes icidans une très-grande anxiété. Une rixe épouvantable vientd'éclaterentre les ouvriers du chemin de fer.

La querelle s'est engagée sur lechantier du viaduc du pontde Crau ; les dévorons ontattaqué les loups ; les pinces, les com-
pas, les batons ont été mis en jeud'abord ; puis on en est venu
aux haches et aux pistolets. U y a une dixaine de blessés à
l'hôpital : un ouvrier a eu uneballedans un bras, un autre a les
reins casses, un troisième la pojtrine enfoncée, et puis des tètes
fendues, des nez écrasés, ries contusions sans nombre, etc.

Nous sommes sur pied depuis lors; la troupe n'étant pas assezforte, il a fallu envoyer quérir en toute hâte un escadron dechasseurs qui arnvea l'instant. La nuit est inquiétante, mais lajournée de demain l'est beaucoup plus encore. Les devoransveulentbriser et détruire les loups f des deux côtés on a dépê-ché des affidés pour faire arriver les compagnons deSt-Gabrielde St-Chamas, de Iloqiiefavour, de Nismes, etc. Pour les mettre
en paix, il faudra peut-être les renvoyertousdesateliers.

Le procureur du roi et le juge d'instruction sontarrivés en
toute hâte ; ils instrumentent contre les délinquans, qui sont en
prison au nombre de 21.— Ce qu'il en coûte de violer la consigne. — Le soldat Huart
veillait, l'anneau bras.au pied de l'Arc-de-l'Etoile à Paris ;
sa consigne, entrautres prescriptions, lui commandait d'inter-
dire aux promeneurs l'accès du périmètre quedécrivent au-
tour du monument les chaînes circulaires reliées les unes aux
autres pardes bornes de granit; c'est là peut-être moins une
mesure de sûreté qu'une affaire d'étiquette, qu'une sorte
d'hommage muet rendu à ce symbolecolossal de la gloire.

Le sergent-major Lapeyre vient à passer; préoccupé sans
doute ou emporté par l'élan desa course, il franchit les chaînes
circulaires sans plus desouci du respect dû au monument qui
peut-être porte écrits sursesflancs les exploits de son père, et
et du respect dûsurtout à l'inflexible consigne:

La senlinello : Major, passez au large.
Le major : Blanc-bec, te moques-tu de moi ?
La sentinelle : Major, c'est la consigne.
Lé major, au lieu de s'incliner devant celte logique irrésisti-

ble, se cabre, s'emporte, et ne s'éloigne qu'en adressant à l'i-
nexorabtesentinelle des propos impertinens; puis, aprèsavoir
allumé son cigare à quelques pas de là, il revient sur ses pas, et
prétend infligera son subordonné une semonce imméritée. Le
soldat, qui sait avoir le beau rôle, menace défaire arrêter sou
chef; celui-ci, exaspéré, tire son sabre et renverse le
schako du fusilier, qui l 'arrête?, et le conduit au poste.

Traduit aujourd'hui devant leconseil deguerre, le majorL.i-
peyre, en faveur duquel militait cependant la gloire deson pè-
re, s'est vu condamné à dix ans de fers.

—Un artiste et son bottier. — M. Tisseranf, le spirituel ar-
tiste dramatique, l'un des favoris élu public du Gymnase, vient
d'être victime d'un acte de véritable vandalisme. C'est-à-dire,
expliquons-nous, de suite, afin de rassurer les amis de l'excel-
lent comédien, ce n'était pas tout à fait Tisserant en chair et en
os, mais seulement son effigie en plâtre qui avait eu à souffrir, et
voici comment :

Un jeune statuaire de mérite et d'avenir, M. Calmel, venait
do mettre la dernière main à une mignonne statuettereprésen-
tant M. Tisserant, lorsqu'un fournisseur impatient, le bottier
du jeune Phidias, vint frappera la porte de l'artisle. « Ça I ré-
glons notrecompte, ou toutes vos productions vont être réduites
à leur plus simple expression. ■

M. Calmel voulut en vain faire entendre raison à son inexo-
rable créancier; celui-ci refusa toute solution non monnayée.
Pais s'oxaspèrant dans sa mauvaise humeur, le farouche dis-
ciple de saint Crèpin, s'armant d'un appui-main qui gisait là,
dans un coin, se mit à frapper â'estoc et de taille. Un coup vint
atteindre la pourtraicture de Tisserant, et celui-ci chancelant
sous lo coap... la tête séparée du tronc, la jambefracassée,
joncha le sol de l'atelier de ses débris vaincus.

Comme quelques èpithètes mal sonnantes s'étaientjointes
aux coups, M. Calmel a saisi le tribunal desimple police d'une
demande en dommages-intérêts calculés, savoir: en 500 fr.,
pour prix de la statuette défunte, et 200fr. pour réparation des
injures.

M" Lozaoin, dans une spirituelle plaidoirie, a très-heurcuse-
mentexpliqué les motifs de la justecolère de M. 8..., le bottier.

Toutefois, malgré ses efforts, son client a été condamné à
payer au jeunestatuaire la somme de 500 francs.

— Un crime épouvantable vient d'êtrecommis dans les en-
virons de Saint-Céré (Lot). Un cultivateur aisé des environs de
cetteville rencontre son frère, occupé dans un champ à ramas-
ser des racines sauvages, qu'il destinait, fautede pain, à apaiser
la faim de sa famille. Attendri par une aussi grande misère, il
dit à son malheureux frère : /« Va chez moi, disà ma femme de
te donner une tourte de pain, en attendant queje puisse te faire
porter un sac de grains. . Le malheureux se rendit chez sonfrère, mais sa belle-sSur, moins compatissante que son mari,
refusa obstinément le painoffert et promis. Désespéré de ce re-lus, altéré de voir s'évanouir l'espérance de faire manger ses
enfans, l'infortuné alla se jeter dans un puits. Le mari, infor-
mé quelques minutes après, de la cruauté de sa femme, courut
à la recherche de son frère, et telle fut sa colère, lorsqu'il l'eut
trouvé mort, qu'il s'arma d'une hache, et, dans un moment
d'emportement déplorable, il en porta un coup à sa femme, et
lui fendit le crâne en deux.— Nous ne saurions trop recommander l'usage de YEau de
M. Désirabode, chirurgien-dentiste du Roi, approuvée par
ordonnanceministérielle , en date du 18 novembre 1838. Cette
eau arrête la carie, calme les douleurs des dents et leur rend
leur blancheur. — Dépôt à Amsterdam , Froraberg et Sélis ,
apothécaire, Heerengracht bij de Vijzelstraat, 109; Rotter-
dam , Verhoeven , ph. , Kleine Draaisteeg, L,15 , et Roelants ,
rue Hang, 262 ; Utrecht, Reuser, bijoutier, sur la Nieuwe
Gracht el sur la rue Ganzenmarkt ; Harlem , Moritz , coiffeur ;
Middelbourg, van de Hamer, ph. . Grand Marché , I,n°10;
Maestricht, Latinis, rue des Tourneurs , 758 ; Dordrecht, Mil-
lies, ph. ; Breda, van Mens, ph.; Arnhem, Dufresne , coif-
feur, Vijzelstraat; Leeuwarden, van Haagen , coiffeur; Bois-
le-Duc, D. A. Rooy, libraire; Leide, Knaap, Breedstraat, 236 ;
Alkmaar, Jun. Basic, Roterstraat-Nyka, 255; Groningue,
fSatoni, coiffeur.



VARIÉTÉS.

Voyage scientifique dans l'Altaï oriental et les
parties adjacentes des frontières de Chine.

PARM.PIERREDE

TCHIHATCHEFF.

(Extrait de la Revue des Deux-Mondes.)

A une époque où la civilisation, du plus en plus assurée de
ses destinées,marchepasà pas la conquête de l'univers,etprécé-
dée de hardis pionniers, semble s'enquérir d'avance de toutes
les ressources que lui gardent ses futurs domaines, les voya-
ges dans l'Asie centrale présentent un intérêt desplus grands.
Après s'être longtemps exercée dans le Nouveau-Monde et
sur l'immensité des mers qui baignent les deux coiitinens,
notre curiosité semble aujourd'hui se concentrersur l'Afri-
ejue. Celte terre.dont lenoin seul glaçaitd'effroi les explorateurs
des siècles derniers, est aujourd'hui attaquée par les quatre
points cardinaux. Au nord, la conquête de l'Algérie ouvre une
porle qu'ont déjà franchie et nos braves escadrons et quelques
négociansaventureux. Les premières plaines du désert ont été
sondées, la constitution géologique en a été reconnue, et un
habileingéiiieur, M. Fournel, a proposé de les jalonner depuits
artésiens qu'entoureraient bientôt de fraîches oasi», ports de
refuge au milieu de ces mers de sable, plus périlleuses que le
véritable océan. Au midi, les Anglais et les Hollandaisrefoulent
chaquejour davantage vers l'équateurles peuples de la Caffre-
rie. A l'ouest, leNiger et ses aflîuenssonl remontés par les ba-
teaux à vapeur sortis des chantiers de Londres. A l'est enfin,
l'Angleterre encore a planté son drapeau.sur les rives de la mer
Rouge, et s'apprête à suivre la voie que lui ont tracéenos aven-
tureux compatriotes, MM. Combes, Tatnisier, l.efèvre, Dabaelie,
Rochet d'Hèricourt. Avant un siècle peut-être, ces apôtres
guerriers ou pacifiques de la civilisation, partis de quatre points
opposés, se rencontrerontau centre de ces terres si longtemps
inconnues; avantun siècle, l'Afrique nous aura livré ses secrets
vainement défendus par son climat brûlant, son ciel meurtrier,
ses déserts et ses monstres.

Au milieu decet entraînement général vers l'Afrique, l'Asie
est négligée d'une manière vraiment inexplicable. Presque tout
reste à découvrir dans cet antique berceau du genre humain.
Malgré les reiiseigneniens recueillis par notreinfortuné compa-
triote Jacqnemont, malgré le voyage plus récent de MM. de
llumboldt, Ehrenberg et Rose, et les magnifiques résultats qui
ont récompensé leurs fatigues, l'Asie centrale est à peine con-
nue. Nous ne savons rien sur l'intérieurde l'empire chinois. Au
midi, l'lndeproprement dite est seule ouverle à nos investiga-
tions, et bien qu'emportés par la nécessité ou l'entraînement
des conquêtes, les Anglais envahissent chaque année quelque
province, quelque empire nouveau, leurs possessions s'arrêtent
à ces chaînes de montagne? que la naturea élevéescomme de
gigantesques remparts entre le sud et le centre du continent.
Au nord, l'aigle moscovite (.enivre de ses ailes desrégions sans
bornes; mais là même où son empire est le moins contesté se
trouvent d'immenses contrées où no pénétra jamais un seul de
ces hommes d'Europe qui les gouvernent. Les cartes officielles
de la Sibérie présentent cle larges lacunes où desprovinces en-
tières ne sont figurées qu'en blanc.

Aujourd'hui cependant la Russie paraît s'occupersérieuse-
înenl de reconnaître les terres qui lui appartienne!. Chaque an-
née, les steppes sans fin delà Sibérie et ses hautes chaînes de
montagnessont traversées [tardes voyageurschargés d'explorer
ces régions, d'en faire connaître la topographie, de découvrir
les ressources de tout genre qu'elles peuvent offrir à l'agricul-
ture, au commerce, à l'industrie. Chaque année aussi se mul-
tiplient des conquêtes pacifiques bien autrement profitables
que celles de la guerre. Au milieu de ces déserts dont le nom ne
soulève dans nos esprits que des idées de misère el de déso-
lation existent de vastes plaines, de riches vallées où la terre
récompense avec usure les moindres soins du laboureur, des
pâturages immenses où d'innombrables tioupeaux trouveraient
une nourriture plus que suffisante, des l'o-èts prêtes à livrer les
matériaux nécessaires à rèlablisseiuenldescolons.et lecombus-
tible indispensable pour braver les rigueurs des hivers. A ces
èlémens d'uneexploitation agricole des plus fructueuses sejoi-
gnentdes richesses minéralogiques dont la valeur dépassepeut-
être toutcequ'on connaît descontrées les plus favorisées sons
ce rapport. On dirait que la natures'est plu à réunir en Sibérie
les iresors qu'elle a disséminés dans le reste du monde. Tous les
métaux usuels, et en particulier le feret le cuivre, s'y rencon-
trant à côté de l'or, de l'argent, du platine, et comme pour as-
surer à jamais leur exploitation, dévastes amas de houille sont
là prêls à remplacer le bois quand |i;s forêts seront épuisées.

Au nombre des portions les moins connues de la Sibérie, se
trouve une vaste contrée placée sur les confins de la Chine, en-
tre les .'9e et 56e degrés de latitude, et les 78'et 89e degrés de
longitude. C'est cetterégion que M. deTchihatchelîaétéchargé
d'explorer, et nous élevons le dire tout d'abord, ce voyageur
s'est acquitté de sa mission avec vu zèle et une intelligence
dignes des plus grands éloges. Au reste, M. dcTcliibatcheffn'en
était pas à son coup d'essai. Quoique jeuneencore, il a déjà par-
couru la plus grande partie du globe. Il a sillonnnè en tout
sens les divers états de l'Europe, séjourné pendant plusieurs
années dans l'Asie méridionale , habité le Mexique, visité
les îles de l'Océan Pacifique. Possédant cette généralité de con-
naissances si importantes pour toit voyageurqui veutêtre autre
chose qu'un simple touriste, il a rendu aux diverses sciences de
nombreux et imporlans services. Cependant M. de Tchihatcheff
s'est occupé surtout de minéralogie et de géologie, et, dans le
voyage dont nous allons indiquer 'es principaux résultats, il a
trouvé une belle occasion pour se livrer à ses études favorites.
Aussi le mémoire présente par lui à l'Académie des Sciences
sous le litre de Recherches sur la constitution géologique de
l'Allai offrait-il un haut intérêt. Dans un rapport remarquable
qu'avaient signé avec lui MM. Ad. Brongniart et Dufrénoy,
M. Elic de l.eaiimoni en a parfaitement fait ressortir toute l'im-
portance, et, sur les conclusions de l'illustre géologue, l'Aca-

demie a accordé à ce travail le plus grand honneur dont elle
dispose, l'insertion au Recueil des savans étrangers.

Un suffrage aussi honorable est un sûr garant de la valeur
scientifique de l'ouvrage publié par M. de Tchihatcheff: peut-
être serait-il une assez mauvaise recommandation auprès des
personnes qui cherchent dans la lecture d'un voyage autre cho-
se que de l'instruction, et que retiendrait la crainte de ne trou-
ver dans celui-ci que des dissertations techniques compréhen-
sibles seulement pour les savans de profession. Heureusement,
il n'en est pas ainsi. Dans la partie consacrée à l'itinéraire, M.
de Tchihatcheff a prouvé qu'il savait faire autre chose que dé-
terminer des roches et relever des inclinaisons de couches. Sans
jamais cesser d'être un homme sérieux, il sait se montrer artis-
te; il apprécie ce que les contrées qu'iltraverse lui présentent
de poésie tour à tour sombre ou riante; il nous initie aux

mSurs,

aux traditions des peuplades qu'il rencontre; partout
son style est clairet animé. Peut-être le goût français pourrait-
il y reprendre l'usage trop fréquent de la métaphore; maison
pardonnera facilement ce défaut à un voyageur qui a passé plu-
sieurs années dans l'Orient, qui en avait adopté le costumeet
appris le langage.

Toutefois nous adresserons à M. de Tchibateheff un reproche
que nous croyons fondé : La portion historique de son ouvrage
est à chaque instant interrompue par cles détails purement tech-
niques qui embarrassent la narration. Il eût bien mieux v.ilu sé-
parer complètement ces deux parties. L'intérêt y eût gagné pour
le lecteur, qu'il eût voulu s'instruire ou seulement s'amuser.

M. de Tchihatcheff n'a, du reste, rien négligé pour entourer
son ouvragede tous les accessoires qui peuvent en relever le
prix. Vu itinéraire relevé avec le plus grand soin nous fait con-
naître dans tous ses détails la route qu'ila suivie. Unecarie géo-
logiquede l'Altaï résume tout cc que ses propres travauxet ceux
cle quelques rares prédécesseurs , parmi lesquels nous citerons
surtout MM. de llumboldt et Gustave Rose , nous ont appris sur
la constitution de ces lointaines contrées. Des dessins intercalés
dans le texteprésentent, tantôt des coupes de terrain et des cro-
quis zoologiques , tantôt quelques-uns des incidens du voyage ,
et sonl comme la traduction pittoresque de l'esprit de l'ouvrage
entier. Enfin vn atlas de dix-ne ifplanehes lithographièes avec
une rare perfection met sous nos yeux quelques-uns des sites
les plus remarquables ou les plus caractéristiques da l'Altaï, et
nous donne une idée de la physionomie de ces paysages si rare-
ment contemplés par des yeux européens.

Parti de Saint-Pétersbuurg le 12 mars 1842, M. de Tchihat-
chetl'eut bientôt traversé les vastes contrées qui le séparaient
de l'Altaï. Son traîneau, ce véhicule inconnu a l'habitant des
zones tempérées, glissait encore sur la neigedurcie des steppes
ou sur la glace desfleuves, et semblait, en les frôlant, narguer
les navires immobiles sous la rude étreinte de l'hiver. Un mois
après, notre voyageur était à llarnaoul, à près de huit cenls
lieues deson point de départ, à plus de cent cinquante lieues do
Krasnoyarsk, terme extrême de sa course. Là il s'arrêtait trois
semaines pour faire ses préparatifs, gagnait la villede Biisk,
d'où son Sil pouvait apercevoir les cimes neigeuses qu'il allait
explorer, et le 26 mai il quittait voilures et traîneau pour les
chevaux kalmouks , qui seuls désormais devaient lui servir de
monture. Ici seulement commençait le véritable voyage. Jus-
que-là M. de Tchihatcheff avait suivi l'itinéraire de ses prédé-
cesseurs ; il pouvait encore quelque temps se diriger d'après les
renseignemens fournis par les rares commerçans qui vont sur la
frontière de Chinefaire des échangesavec les soldats gardiens
du céleste empire ; mais bientôt il ne devait avoir pour guide
que la boussole et les vagues indications recueillies chez les
hordes de Kalmouks.

M. de Tchihatcheff n'atteignit la ville d'Omsk que le 18 oc-
tobre. Il avait donc été cinq mois en route. Près de moitié de
cet espace de temps s'était écoulé dans les déserts les plus éle-
vés de l'Altaï. Dans la course qu'il fil pour découvrir les sources
del'Akaba;.e, il passa près de trois mois sur desplateaux glacés,
au milieu demarécages dont le sol mobile semblait s'ébranler à
chaque instant sous les pieds des chevaux , couchant sous une
tente que la glaceet la neige changeaient parfois en une cage
sans issues, et n'ayant pour toute nourriture qu'un peu de riz, du
biscuit brisé à coups de hache , et parfois seulement quelque
oie sauvage que son malheureux sort amenait sous le fusil
d'un des Cosaques de la caravane. Souvent, dans cetteexcursion
pénible, M. de Tchihatoheffse vit menace d'être obligé dc reve-
nir sur ses pas. Il traversa deux fois, sans s'en douter d'abord,
la chaîne des monts Sayanes, et pénétra ainsi involontairement
sur le territoire chinois, où il put observer les mSurs d'une
tribu particulière deKalmouks, désignéssous le nom de Soyons.
Au milieu de ces déserts, M. de Tchihatcheff perdit l'un après
l'autre tous ses instrumeiis; il fut abandonné par plusieurs
Kalmouks de son escorte, et ne ramena au poste cosaque cle
l'Akabane que quatre-vingt quatre chevaux sur cent cinquante
qu'il avait eu le soin de choisir avant de s'engager dans cette
expédition.

C'est au milieu deces régions lointaines,sur les bords de l'A-
lach, que le 8 juillet M. ele Tchibatcheff observa la célèbre
éclipse de soleil qui, à cette même époque, mettait en mouve-
ment tout le monde savant européen. Des eibservations précises
recueillies à une aussi grande distanceauraient eu de l'intérêt ;
malheureusement vn chronomètre, le dernier des instromen-,
qu'on avait pu préserver jusque-là,s'était brisé la veille dans
une chute de cheval. Ce qui servit sans doute à consoler M. de
Tchiliatcheff, c'est que toute observation eût élé impossible :
au moment du phénomène, la caravane était assaillie par vn
ouragan qui lui permit à peine d'entrevoir vn instant le soleil
en partie éclipsé sous la forme dun croissant qui disparut
bienlôt derrière d'épais nuages. On voit que notre voyageur
eut à supporter sur les frontières ele la Chine an temps trèi-
seinblable à celui qui, cheznous, ht pousser plus dun soupir
aux astronomes et trompa la curiosilé de tant de bons Parisiens.

(La suite à demain.)
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RIEIV DIGNE D'ATTEUTlOlt!
DERNIER JOUR DE VENTE, LE 1er AOTJI PROCIUIN , d'oBJKTS DE T0Ilt

(EN IMITATION DE DIAMANT) D'E. AUSTRICII A PARIS. (
Ces objets sont si parfaitement imités qu'on ne saurait les disti«oaer rpierres fines que par un examen technique. Prix fl. 3 et au dessus. Le*

chauds en gros jouissentd'un rabais considérable.
L'AGENT. rfmi „,Jluteldu Maréchal de Turenneauf1"'

chambre A'° 22. ,,

FmUBLEIeTsT ,
Par liquidation, à vendre à des prix très-médiocres chez MM' *'Sclllck & O. Noordeinde, T. n" 62, à La Haye : vIj«ii
Une très-grandeet très-riche PENDULE en Boullevéritable. Un Bfl*' ,,*ARMOIRE pareille, avec marbe vert de mer. Des LAQUES de Jap0' J.JJChine. Des TABLES en Mosaïquede Rome. Un ORGUE DE VIENNE'Sf-

Ouverturesetmorceaux des meilleurs Opéras. De beaux TAPIS Eff** (rr
NERIE. Des MEUBLES et AMEUBLKMENS en bois de palissandre et»" rDe grandes PENDULES en bronze, CANDELABRES, LUSTRES, etc. Dc'Lr
niturespour fauteuils et chaises en étoffe des GOBELINS, des étoffe'.Li-
rideauxet meubles, ainsi que d'autres objets de son magasinet de se'
que». .

NUADI M BARON DUPUYTREM,
composéepar MâLLARU , pharmacien àP»f''(jt

Cet agréable cosmétique, par ses propriétés toniques,arrête proii'P",^»-
la Chute de la Chevelure , la fait recroîtreet en prévient!" pi-
oration. Le pot: 2 fr. 50 c.

;

tous les pots portent le cachet et la griff* '{,'
lard. Dépôt chez M. Creman, coiffeur , et Rensburg , à La Haye

;

h-erc^
Amsterdam.

M»AM*MEit MrAMtBESPEWMti^
seul prescrit, depuis 25ans, par les professeurs des écoles de nié^Vpourentretenir les vésicatoires sans odeur ni douleur. L'inventeur, Ph',le»cienàParis, faubourg St.-Denis, 84, en n établi des dépôts dans W«%;
villes de la Hollande, notamment chez MM. Smit, pharmacienà AnH'«r tf'Santen Kolll , à Rotterdam , et Goorbergh, à Bréda. — Se méfier de»"0
façons nuisibleset dangereuses. *

\ifsm SOCIÉTÉ DE PAQUEBOTS A \0l
JET ENTRE

3Bms- te Havre et là Holland^Le sicarawRottcrilam, capitaine CoutarD, partira de Ro' 18'
le malin de dimanche27 juillet.

S'adresserà MM. Smith & Cc. , Boompjes , A 170 , à Rotterdam.

S'héàlre-Royal-Français .
Samedi 26 juillet1815. (Représentation n.° 31.)

PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE DE :

Lucrèce Borgia.
Grand opéra encinq tableaux , traduit de l'ltalien par M. E. Monnier,

musique de Donizctti.
Mlle BOUVARD remplira le rôle deLucrèce.

On commencera à SEPTheures.
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